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la conférence de la paix



monies. On avait trop souffert de toutes parts
pour que la tradition pût être reprise des fêtes
internationales servant d’entr’actes aux fastueux
décrets des souverains qui se plaisaient jadis à
amuser les peuples avant de les dépecer. Je me
demandais ce qui pourrait s’abolir du passé au
profit des conceptions nouvelles, et ce que le fonds
immuable des problèmes internationaux nous imposerait, en des formes de courtoisie bourgeoise,
de ce mélange congru de diplomatiques approximations qu’on appelle la vérité.

M. Poincaré, pour ne rien oublier, saisit l’occasion de se plaindre que le Traité de Versailles n’eût
pas maintenu la prééminence diplomatique de la
langue française. Il savait pourtant quels immenses territoires avait gagné la langue anglaise
à nos dépens dans les deux derniers siècles[1]. Ne pas tenir compte des faits est une importante
partie de l’art de l’avocat. Nous autres, pauvres
maçons de la politique, nous taillons dans la
pierre des monuments « historiques » qui, parfois,
ne nous déçoivent pas moins que les vieux parchemins engloutis dans les arcanes du passé.

L’Arc de Triomphe achevé par le Louis-Philippe
de « la paix à tout prix », nous invite à vivre Austerlitz ou Iéna, tandis que la conclusion de l’aventure napoléonienne (qui n’est pas toute l’histoire
de France) fut véritablement Waterloo. Et si l’on
se proposait de suivre à nouveau le fil de l’ancienne
histoire, ne serait-ce pas la descendance de Wellington qu’il faudrait prendre pour barrer la route à la postérité de Blücher ?


	↑ La cause de la langue française n’en fut pas moins défendue par moi avec insistance.
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